Pauvre Bebe ! 



L’education do .'enfant commence generalement hop tard, 
aprfe one des habitudes sont dcja acqmses, apres que lc sens 
ZZ area, nn commencement de perverston. L enfant est 
“ducable aussitot qu'il exprime des sensat.ons, auss.tot que ]e 
olus primitif de ses instincts, celui de la conservahon commence 
T s’affirmer. II s’annonce deja dans les premiers vagissements 
qu’il fait entendre aussitot apres sa naissance, confus, indecis : 
il faut qu’il re^oive du dehors la satisfaction do ses besoins,. 
il ne peut en aucune maniere designer, meme, vaguement, ce 
que reclame son organisme. Cet etat ne dure pas longtemps,. 
quclqucs semaines a peine, puis il connait la personne qui lui 
donne sa nourriture, il la cherche du regard, l’appelle par ses 
cris, il lui sourit quand il la voit, et trepigne, ou plutot gigotte 
avec frenesie quand elle se prepare a lui fournir sa ration ; il la 
prefere a tout le monde, e’est sa bien-aimee, la bien-aimee de 
son desir de vivre. N’est-ce pas deja le germe des qualites. 
ct des travers de la personnalite ? 

Ce germe se developpe de plus en plus, si la mere ou la 
nourrice, flattee de ce germe de preference, l’excite par des 
caresses ou des paroles mignardes, encouragcant ce petit tyran 
a cxpiimei de mieux en mieux ses exigences : il se persuadera 
que la giosse affaire pour tout lc monde est qu’il soit repu 
convenablement. On a raison de soigner convenablement 
imentation de ce cher poupon, mais il ne devrait pas s’en 
jp e ^ 01r > P as plus que les jeunes animaux ne s’aperqoivent 
des ' 01ns et du t.evcucment de lenr mere. 

user d'e S mill 1 alla u ement cesse ’ c ' est bien autre chose, Il faut 
d’un svM ( in,. C '"i" ' nais . ons P° ur obliger l’enfant a s’accommoder 
purents. C nutllt ' on fixe a I’avance dans l'esprit des 

c ’est un vrai « m '§ non » une bonne soupe, elle est si bonne,. 

Han ’ man ge-la vite, le minet viendrait la 
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qui 


prendre. Elle nest pas pour l e m- " — ~ — 

aura apris une dragee rose de la boiTri Clle est P«ur . 

Et le mignon mange sa so u * maman -" ^ ^ 
courant de ce haut fait et on \ e ? rJ t0Ute la family 

On appelle cela d’adorables ? Uvre . de Presses ^ au 
sont pas sans dangers: l’enfant devJnT CeS niais cdes ne 
capricieux, si les petits travers qu’on d S ° Urman d. 
pas reprimes plus tard. q aura f ait naitre ne sc.?’ 

Pauvre bebe ! 

Son ideal, l’ideal qu’on lui a doi ' 
quatre premieres anndes de son enfaTce P< Ies trois ou 
confiture, un gros fondant, une praline Une tarti nc de 

une tarte a la creme. ’ S <lt eau au chocolat, ou 

On a fait de ces choses ses remm 
ambition, les meilleures qu'il pouvait co2 tr e S e f ietS . de son 
plonge une main coupable dans un plat de frlZ J °“ r S '' 
s'en gorge jusqu'a en etre malade, on le gronde, „„ ‘2 « ^ 

comme dune faute enorme, comme i'indice d'u„ vilain ddfa 

Il faudra, dit-on, le surveiller, le corri<rer. 

Pauvre bebe ! 

Mais le jour ou il saura distinguer la lettre o de la lettre i, ou 
bien compter sur ses dix doigts, on ajoutera au dessert ordinaire 
un plat doux, une creme a la vanille ou une tarte aux fraises, et 
on dira : 

“ Tu vois, mon cheri, quand on est sage on est recompense, et 
lorsque tu ne seras pas sage, tu n’auras pas de dessert du tout.” 
Et lorsque le cheri rencontrera par hasard un marchand 
de patisseries ou un marchand ambulant de petits fours, il en 
voudra, il criera, se roulera par terre et fera sa petite scene. 

“ C’est insupportable, dira son pere, il faut absolument 
corriger ce bonhomme, il ne reve que gourmandises. 

Et maman fera une gentille semonce demontiant que cs 
enfants gourmands sont tout-a-fait detestables. li done. 
Pauvre bebe ! , e . 

Une heure apres il entendra sa mere diic a la cu savez 
“ Mettez assez de trufifes dans votre galantine, 

que c ’ est le regal de Monsieur.” ( . • de s’inquieter, 

” Madame, repondra la cuisiniere, n a pas b , onner ] e flacon 
onsieur sera content. Si Madame vou ai ^ que Madame 
e rhum, je ferais a Madame une de ces oiik e 

aime tant.” 
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. U ne syllabe de cette conversation, 
Pauvre bebe, il ne perd pa. de r< 4 ducat j 0 n qu’on lui 

et devine d’instinct toute la lo & q 

donne. , une pe tite fille qui n’a pas encore deux 

Nousavons rencontre r sucre sous aucune forme, defense 

ans, elle n’a jam«s mange ^ ^ bonbon3 ni gateaux. 

formelle autour deJie entendre aucune reflexion sur 

Elle mange sa soupe au « odu j re . Elle mange indifferem- 
le plaisir quc cette S ° U P tab]e pa ternelle, le pain sec ou mouille 
ment les pota ges la mo indre objection ; quand il 

<*» le la.r, >*™lf n C dr n ;£ rhuile de ricin ou autre chose du 
est necessaiie P ^ avec un dga l stoicisme. On ne lui dit 

bon ”ou “ c’est mauvais,” de aorta qu’il ne lui vient 
jamais a 1’idee de chercher une jouissance dans les substances 

Ses parents, qui desirent, dans 1’interet de sa sante aussi bien 
one pour son developpement moral, lui donner des habitudes 
sobres et la placer a l’abri des egoi'stes recherches d’un plaisir 
d’ordre tres inferieur, ses parents, dis-je, se gaideiont bien de se 
preoccupcr devant elle des aliments qui doivent lui etre servis. 

“Peut-etre, dira-t-on, c’est aussi se priver d’un moyen 
d’education precieux. Oue peut-on faire pour recompenser a 
un age si tendre ? ” 

La reponse est facile. Pourquoi n’exprimeriez-vous pas 
devant Tenfant un gout tres vif pour les fleurs, pour les coquil- 
lages, pour les images ? Pourquoi ne lui feriez-vous pas 
remarquer toutes les beautes de son polichinelle ou de sa boite a 
musique, ou de tout autre jouet ? 

L enfant est essentiellement imitatif. Ce que vous aimerez, 
ce dont vous ferez pour vous-meme un objet de plaisir ou 
d interet, deviendra l’objet de ses preferences, et vous pourrez, 
;i ' cc un P cu ^ application, faire ainsi l’education de ses gouts, de 
f es ^ a ^‘ tu< ^ es et son coeur, en l’exerqant a de petits actes de 
envei ancc et de charite vis-a-vis des pauvres et des malades. 

la k ^ uan ^ 1 a q e scia venu de lui faire aprendre ce qui constitue 
tache Hi ^ ucat ' on a tous les points de vue, vous trouverez la 
defauts ”'". UeC lc , m01t1 ^ vous n'aurez pas a lutter contre les 
quand c'lT'ie'pte dtfauts deciles . a d-fraciner 

cultives. L a Feinm Ct & mere ^ ^ es °nt ensemences et 
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When we visit the Egyptian collections in 
museums and find our minds directed towards ^. pr ' ncipal 
wh Ch awe us by their antiquity a certain curiosity 
us to know more of these things than we can gather from th' 
often scanty descriptions given in the catalogues l(" 
m wonder at the gigantic statues of their kings, the marveL! 
workmanship of their sarcophagi, the wonderful decorations 
ot their mummies, and are amazed at the beauty of their 
furniture, jewellery, &c., and at the refinement these display. 
We long to know something of the life and thought, the 
feelings and sentiments, of these highly civilised ancient people. 
To gratify this desire we must turn to their literature, to be 
found written on papyrus. To the majority of us the word 
papyrus” suggests curious strips of old, torn, and discoloured 
linen, apparently, (carefully preserved under glass), covered 
with mystic characters and weird representations of gods and 

demons. 

Many of these specimens are chapters from the book f 
^ le T>ead,” a collection of prayers and hymns foi the use o 
) he sou l in a future state, the knowledge of which ^ 

° give strength to the deceased for the conflicts tirol ° . 

must pass before the attainment of final ISS- ne or 
CVc iybody of any position mummied in M P ^ ym i n 
ntoie of these chapters written on papyrus un r j nc ip a l 
h,s coffin, there are a good many specimens in I 

Museums. numerous other 

besides these religious documents there aic 


